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L'ÉROSION, PROBLÈME AFRICAIN 

I . — EROSION DU SOL. 

Les lechnicieiis responsables reeoiinaisseiil au jo i i r t l ' l i t i i 
que l 'ciosion du sol dans de nombreuses parties du nioiulc 
constitue l'obstacle le plus important au bien-être f u t u r de 
r i u u n a n i t é . 

Dans la plupart des pays neufs l ' influence e u r o p é e n n e 
est responsable de la rapide détér iora t ion du sol. 

Ce p r o b l è m e ne semblait pas devoir retenir par t icul ière­
ment l 'attention des colonisaleuis dans les pays tropicaux. 
La luxuriante végéta t ion tropicale pouvait, en effet , faire 
supposer une ferti l i té extraordinaire du sol. On était fondé 
à penser que l ' introduction d'une tecliuiqiie progressiste, 
ayant f a i t ses preuves sur le vieux conlinerd, et s(! substi­
tuant progressivement à la culture de rapine des abori­
gènes, constituait une garantie pour l'avenir. Les faits 
d o n n è r e n t à cet espoir un cruel d é m e n t i : le sol tropical 
mi t trop g é n é r e u s e m e n t ses faibles ricliesses à la disposi­
tion des cultivateurs, et sa ferti l i té, apparennuent i l l i m i ­
tée, disparut avant m ê m e que le donunage fût pleine­
ment cons ta té . 

Les mi l ieux avisés se rendent compte aujoiu-d'hui de 
l 'é tendue du désastre et ils se demandent pourquoi, dès 
que l 'Européen s'installe dans un pays neuf, i l a connne 
compagne l'invariable destruction de la fertilité du sol. 

A vrai dire, les dégâ ts de l 'érosion, à des degrés divers, 
sont à noter aujovu'd'hui dans toutes les régions babi tées 
par Tbomme civilisé, à l'exclusion du Nord, du Centre et 
de l'Ouest de l'Europe. 

Ils sont la manifestation d'une (( maladie » qui semble 
devoir atteindre toute civilisation basée sur le modè le 
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européen qu i elierelie à s 'é tendre en dehors des limites du 
vieux continent. 

Ce déséqui l ibre est un grand danger m e n a ç a n t la sécu­
ri té de l 'homme hlanc dans les pays neufs et de l 'homme 
de couleur dans de vastes régions tropicales et subtropi­
cales de l 'Af r ique et de l 'Asie. 

Jusqu'en ces dcrnièi 'es années , l'ércjsion était souvent 
considérée comme un p r o b l è m e local n'ayant des consé­
quences minimes que pour certaines exploitations agr i ­
coles mal situées ou mal gérées . 

Plus qu'auparavant la conservation des sols a a t t i r é 
l 'attention du monde agricole pendant la décade de 1930 
à 1940. On est arrivé à comprendre que la protection des 
S(J1S cidtivés contre les forces de l 'érosion et de la dég ra ­
dation constitue dans presque tous les pays neufs un pro-
Idème fondamental, Icqnel, tout en p résen tan t des objets 
divers et affectant des in térê ts particuliers, méri te d 'ê t re 
considéré d'un point de vue général . 

Les enquêtes entreprises ont mon t r é à suffisance que 
l 'érosion constitue, en réa l i té , « une maladie contag ieuse» , 
semant la destruction siu' d 'énormes é tendues , sans égard 
pour les limites des propr ié tés privées et les f ront ières des 
Ëtats . Les innocents sont affectés par les conséquences 
de cette « maladie » comme les coupables. 

Ce n'est que r é c e m m e n t que fut e m p l o y é le terme sen-
satiomiel de « rapt de la l(;rie » et que la responsabi l i té 
des gouverjiements f u t mise en cause, parce que la terre 
doit être considérée comme un patrimoine commun de 
l ' i iumani té . L 'Inst i tut International d 'Agriculture de Rome 
s'est d o n n é comme tâche mér i to i re de coordonner au point 
de vue technique les mesures conseillées en vue de com­
battre l 'érosion dans les d i f fé ren t s pays menacés . 

(Connue pour foules les (( maladies contagieuses », le 
moyen le plus efficace consiste à engager la lutte dès la 
inanifestation des premiers sympiômes . 
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Le p rob lème de l 'érosion est récent et historique en 
m ê m e temps. 

Le service de la conservation du sol aux États-Unis 
sif>nalc qu'approximativement 50 millions d'acres (^), 
autrefois cultivés dans le pays, s(jnt devenus complè le inent 
impropres à l 'af i r icul ture, à la suite des dégâts provoqués 
par l 'érosion; 50 mi l l ions d'acres ont perdu pratiquement 
loule leur terre végéta le et seiont piocliainement à ajou-
ler aux précédents . 

Le rapport o f f i c ie l du dépar femeni de l 'Agr icul t iuc 
ajoute qu'environ 100 mill ions d'acres actuellement sous 
cull m e ont perdu la plus grande partie de la couche arable. 
En r é s u m é , la moi t i é des meilleures terres de cultiae des 
États-Unis ont été affectées par l 'éiosion à des degrés 
tlivers. Des dizaines de milliers de fermiers sont devenus 
des exploitants de sous-sol, ce qui signifie qu'ils sont près 
de devenir des fermiers rédui ts à la fai l l i te sur un sol 
r u i n é . 

En Afrique du Sud, le p rob lème de l 'érosion domine 
tous les autres, quelle que soit leur importance écono­
mique aciuelle. On sait que le climat et l'orographie de 
l 'Union sont tels que 15 % seulement de la superficie con­
viennent poui- la culture; 5 % sont effectivement emblavés . 
L'érosion y a revêtu les proportions tl 'un désastre national 
de p remiè re importance auquel on s'efforce actucllcnient 
(le r eméd ie r . Dans reff t ) r t de redressement, le Gouverne­
ment exproprie de très vastes superficies de terre en 
régions montagneuses, en vue de prévenir de nouveaux 
dégâts par le p â t u r a g e excessif, le labour des pentes raides 
et la dessiccation ul tér ieure paj- ruissellement anormal. 
Des travaux de boisement sont entrepris sur ces terrains. 
Les exemples du passé incitent à la réf lexion. Le déclin 
des C I A ilisations tie Babyloiie et de l'Assyrie, de la Perse, 
de Caitliage et enf in de l 'Empire romain est partielle-

i>) I acre : 0,40408 l i e c t u i e . 
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ment du à la destruction des forets et à une mé thode de 
culture qu i n'avait pas assuré une véritable harmonie entre 
les activités agricoles des hommes et les forces de récupé­
ration de la nature. 

Que de cités ru inées ne Irouve-t-on pas au jourd 'hui dans 
les rég ions arides qu i i-eprésentaicnt autrefois les terres les 
plus fertiles, véri tables greniers de l 'h iunani té ! La perte 
de fer t i l i té constitue le premier stade de l 'érosion du sol. 
L 'érosion du sol, à celte époque comme aujourd 'hui , a 
suivi l ' épuisement , favorisé par un déboisement excessif. 
De nos jours, de l'Espagne à la Palestine, i l n'y a plus 
guè re de massifs forestiers et la richesse incalculable (jue 
représenta i t le sol des régions dont nos ancêt res tiraient 
leur bien-être repose au fond de la Médi terranée. 

Si les pays riverains n'ont pas soid'fert de paralysie défi­
ni t ive, la cause principale réside dans la r ap id i t é relative 
avec laquelle les roches du sous-.sol ont d o n n é naissance 
à un nouveau sol végéta l . 

Mais cette format ion de nouveau sol n'exclut pas les 
nouvelles possibilités d 'érosion. 

PartoiM où f u t dé t ru i te exagé rémen t la couverture 
végétale naturelle, principalement la couverture forestière, 
aucini pouvoir humain n'a pu, j u s q u ' à présent , tenir défi­
nitivement en échec les forces destructives des pluies tor­
rentielles et des ouragans sur la fécondi té du sol. 

L'Europe occidentale, berceau de la civilisation mo­
derne, semble i m m u n i s é e contre le danger de la lente désa­
g réga t ion par l 'érosion du sol. I l est téméra i re de ])iévoir 
l 'avenir, mais on est cependant fondé à penser que dans 
cette partie du monde on est a r r ivé à un équilibre du sol, 
qui reste sous l ' influence des conditions écologiques et de 
m é t h o d e s cidturales bien adaptées , l 'un des plus ])rodue-
tifs et des plus stables connus. La soumie de travail 
déployée pour ari'iver à pareil résul ta t provoque l 'admi­
rat ion. 

Le système de cidtm-(> app l iqué en Europe au cours des 
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siècles a consickMablemcnt accru la fer t i l i té du sol et l 'his­
toire agricole de la Belgique est à ce propos un des exem­
ples les plus significatifs . Que l'on songe que la produc­
tion agricole d'un pays restreint et industriellement orga­
nisé comme la Cirande-Bretagne est équivalente à celle du 
Canada. Certains ont voulu voir connue cause princi j ja le 
de l ' i m m u n i t é relative de l'Europe occidentale contre l 'é ro­
sion un cl imat toujours humide, sans pluies torrentielles. 
La vér i table raison doit avant tout ê t re trouvée dans la 
parfaite adaptation des méthodes agricoles au cl imat . 

Le fermier (iuropéen, essentiellement conservateur, a 
considéré la terre, répar t i e en petites et moyennes p r o p r i é ­
tés, comme un hér i tage devaid être cédé à la g é n é r a t i o n 
suivante dans d'aussi bonnes conditions de p roduc t iv i t é 
(pie celles dans lesquelles elle fu t autrefois transmise. 

Cette bonne compréhens ion n'est pas le résul ta t d 'un 
sentiment de haute philanthropie, mais elle est la consé­
quence d'un atavisme fami l i a l , basé sur une question de 
fait : les terrains couverts autrefois de forêts é ta ient en 
général pauvres, impropres comme tels à la culture 
iidensivc. Seules les amél iora t ions successives appor tées 
par les occupants ont graduellement permis des rende­
ments importants. La classe agricole européemie est géné -
lalement restée modeste dans ses besoins et se contente de 
liénéfices rédui t s . 

Les circonstances dans lesquelles le Nouveau Monde et 
l 'Afr ique fiu'cnt ouverts à l 'agriculture et colonisés ne 
sont pas comparal)les. 

Les dé f r i chemen t s et l 'exploitation furent entrepris par 
des colons de l'Europe septentrionale et occidentale, c'est-
à-dire de pays à p luvios i té modeste et n'ayant pas connu 
dans leurs anciennes patries les effets désastreux de l 'éro­
sion du sol. Trop souvent ces colons n 'é ta ient pas issus 
d'une classe rurale. Cette colonisation est caractérisée par 
lin manque d'harmonie entre les efforts de la société 
humaine, efforts d'ailleurs largement facilités par l 'ut i l isa-
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t iüu dc machines agricoles de plus en plus perfect ionnées 
et par le concours du moteur à explosion, et les forces de 
la nature. A quelques exceptions près , dans les pays lo in ­
tains, les profits et la richesse piuent ê t re a isément gagnés 
en exploitant et en épu i san t les sols vierges. L'exportation 
des produits tels que le coton, le maïs , les arachides, etc. 
s'est trop souvent ef fec tuée au dé t r iment du capital « sol ». 

Que l 'on songe qu'aux États-Unis plus de 40 mil l ions 
d'acres de terrains neufs furent mis sous la cl iamie pen­
dant la guerre mondiale et la période q u i la suivit i m m é ­
diatement. Ils furent exploi tés au max imum dans le hut de 
satisfaire aux demandes croissantes de l'Aïu^ien conlinenl 
en produits agricoles de toutes espèces, dont la vente pro­
curait m o m e n t a n é m e n t de hauts hénéf ices . Ces terrains 
furent rapidement épuisés et ahandonnés . Dans les pays 
neufs, où la densité de la population est faihle, oii domine 
la graiule propr ié té , où le capital ne manque pas, l 'agr i -
cidlure a favorisé les forces destructives non dominées de 
l'eau et du vent. 

De ncnnhrcux exemples pourraient être puisés en 
Afrique, d é m o n t r a n t que les circonstances dépassant le 
contrôle humain ont inci té les occupants à exploiter des 
teries nouvellement acquises, au delà des limites de sécu­

rité. Ces limites étaient , à vrai dire, imparfaitement fixées 
et la science qu'est la pédologie n'a vu le j ou r que récem­
ment. 

Trop souvent ce manque de mesure a eu poiu- résidlal 
de permettre à l 'érosion de s'itistallei-, timick'inenl d'ahord, 
en maî t resse ensuite. Dans l 'éventuali té où l 'érosion (hi 
sol constitue un p h é n o m è n e isolé, localisé à lui certain 
nomhre d'exploitations agricoles gérées imprudemment, 
le remède est facile. Mais lorsque l 'érosion menace de para­
lysie une rég ion ent iè re , i l faut envisager des mesures 
fondamentales de changement d'exploitation et de stan­
dard de vie des agriculteurs. 

De nombreuses rég ions étant intéiessées au p roh lème . 
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l 'érosion devient un p r o b l è m e national, parce qu ' i l in té ­
resse toutes les classes de la société et in t rodui t dans la 
c o m m i m a u t é le sentiment d ' insécuri té explicable par le 
fai t de la c o m p r é h e n s i o n que la seule fondation sur 
laquelle une civilisation peut reposer est celle d'un sol 
stable et capable d'assurer la pércmii té de l 'alimentation 
et des exportations de produits agricoles. Le changement 
du rég ime h\drograpl i ique doit être par t i cu l iè rement 
envisagé , parce qu ' i l provoqu(! des crues anormales et des 
inondations sur de très vastes superficies. 

Un sol épuisé et an sol instable. — L 'épu i sement succes­
sif de vastes terrains est donc une cause de déséqui l ibre . 
La mise en valeur dos terrains dans les pays neufs n'a pas 
été entreprise suivant une évolution normale en fonct ion 
des conditions locales, mais bien suivant une exploitation 
soudaine et incons idérée dans des territoires imprépa rés . 
Les études écologiques et pédo techn iques n'ont pas p ré ­
cédé l 'exploitation agricole entreprise suivant des m é t h o ­
des extensives. 

La colonisation s'est nécessa i rement é tabl ie aux dépens 
de la végéta t ion , de la couverture naturelle du sol consti­
tuant la plus efficace des protections, le plus souvent aux 
dépens du manteau forestier. Le colon est possédé par la 
hantise du d é f r i c h e m e n t , par le désir de << faire de la 
terre », insuffisamment contrebahuicé par celui de m é n a ­
ger celle q u ' i l occupe. 

Malheureusement, les victoires de la culture sur la végé­
tation spontanée , principalement sur l 'arbre, sont en géné­
ral provisoires et sans retour. 

* 

Le premier pas vers l 'érosion est une perle de fer t i l i té . 
Quelle qu'en soit la cause, elle est accompagnée d'une 
détér iora t ion des propi iétés physiques du sol et d'une perte 
correspondante de sa stabil i té , c 'est-à-dire de sa capaci té 
de rester en place. 
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Le terme fertilité devrait s'appliquer à la fois au sol et 
à la végéta t ion : le premier et la seconde étant in te rdé­
pendants. 

L'agriculteur dans les pays neufs a une tendance mar­
quée de soigner uniquement la plante. I l travaille pour le 
présent et oublie que le sol, lu i aussi, naît , v i t et meurt . 
En soignant le sol et la plante, i l veillerait aux in té rê t s du 
présent et de l'avenir. 

De tous temps, sous les tropiques, les pertes en é lémen t s 
biogènes par lessivage et ruissellement ont largement 
dépassé toutes les exportations. M . Beirnaert, chef de la 
division scientifique de l ' Inst i tut \a t ional pour l 'É tude 
Agronomique du Congo belge, écrivait r é c e m m e n t : 
« Dans une terre trop net toyée, ayant subi plusieurs mois 
de d é n u d a t i o n , mal couverte, le sol perd, à la suite de ces 
façons culturales, onze fois autant d'Az que la q u a n t i t é 
employée par la plante e l le -même. Les négl igences cultu­
rales minen t la terre plus s î i rement que la plante la plus 
épuisante . L'âge d'une culture dépend des soins et surtout 
du degi^é de protection du sol. Si la bonne couverture 
n'augmente pas toujorn^s la product iv i té lors des p r e m i è r e s 
années de culture, elle peut prolonger de nombreuses 
années la rentabi l i té de la terre ». 

Le complexe colloïdal est le premier élément de la fe r t i ­
lité du sol et la meilleure garantie contre l 'érosion. 

C'est l u i qu i règle la structure des sols, leur économie en 
eau et en air. Ce complexe colloïdal est fonction, avant 
tout, de l 'économie en humus, qui constitue donc le reflet 
des soins apportés au sol. Le sol constitue un sys tème col­
loïdal instable; l 'humus, au contraire, est un sys tème 
colloïdal stable. Par humus, i l faut entendre toute ma t i è re 
organique du sol d 'origine animale ou végétale, qu i ne 
possède plus aucun des caractères fondamentaux des ma té -
l'iaux dont elle provient et qui s'est t r ans fo rmée en un 
complexe colloïdal plus ou moins h o m o g è n e de substances 
secondaires. La forêt équator ia le entretient perpétuel le-
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ment sa fert i l i té parce qu'elle produit son propre luimus; 
l 'u d'autres ternies, le sol forestier dans les pays tropicaux 
<'st un système en équi l ibre parfait avec sa végétat ion. La 
forê t vit sur e l l e -même. Avec l eau et le soleil, elle n'a plus 
besoin de rien de nouveau pour vivre; elle réalise un 
(I cl imax ». Que la forêt soit abattue ou b r û l é e et brusque­
ment l 'équil ibre est rompu. 

Le taux d'humus dans le sol forestier d'Yangambi, 
dans la cuvette centrale c<jngoIaise, d é t e r n d n é par la 
m é t h o d e du permanganate, varie de 1,25 à 1,29 % dans la 
couche ayant 50 c m . de profondeur. Cette teneur c o r i e s -

poiid à environ 100 tonnes (l 'humus à l 'Ha. 
M. Beirnaeii estime que les pertes en humus dans les 

| ) remières années (jui suivent le d é f r i c h e m e n t forestier 
peiixenl cire évaluées à 10 tonnes par Ha et par an. Pen­
dant ciiaque mois de denudation, après l'abatage de la 
forê t , la (lestriiclion d'humus serait environ de 1 tonne 
par l i a . 

La perte de iiialières organiques due à l ' incinérat ion de 
la forê t s 'évalue à 500-700 toimes par Ha. 

(^n peut g é n é r a l e m e n t estimer à 15 tonnes par l ia et par 
an la quant i té de mat ières l'i restituer en tant que masse 
organique, pour écjiiilibrer la perle annuelle de mat ières 
organiques des sols congolais. Dans le cas des plantations 
arbiistives ou arborescentes fournissant au terrain un abri 
suffisant contre l'insolation et l 'érosion, u n e augmenta­
t ion de 10° C. de la t empé ra tu r e du sol double la vitesse de 
destruction des nialières oi'ganiqiies. 

Ce dernier c i i i f f r e met eu relief l ' importance de la cou­
vert lire du sol, qu i joue un rôle essentiel comme régula -
Iciir de la pédo ten ipé ra tu re . 

L'eau tombant sur une terre s ' infi l tre, s 'évapore (m 
ruisselle. L ' i i i f i l l r a f i o n est inf luencée par les principaux 
fadeurs suivants : porosi té , pioport ion de mat ière orga­
nique cont("nu(> dans le sol, déclivité et p r o f i l du sol, nature 
de l'enracinenieiil des plantes, etc. 
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La porosi té , c 'est-à-dire le pourcentage en volume inoc­
cupé par les particules solides, d é p e n d dc toute évidence 
de la texture du sol, dc son origine géologique . 

Personne n'ignore que les sols hun i i f è r e s ont un pouvoir 
absorbant pour l'eau supér ieur à celui des sols m i n é r a u x . 
De nombreuses expér iences ont é tabl i la corréla t ion entre 
la q u a n t i t é d'humus contenue dans le sol et son pouvoir 
rétentif en eau. 

A vcjhuîie égal, la th.ssiccation au four d é m o n t r e que la 
terre l iumi fè re est trois fois plus légère (pie la terre voi­
sine non l iumifère . 

A 10 cm. de profondcuu- un volume ch'-lerminé dc terre 
h u n i i f è n ; ab.sorbe par minute 14 fois plus d'eau qu 'un 
volume identique de terre non l i u m i f è r e ; à 3 cm. de pro­
fondeur la proportion est de 1 à 50. 

L' influence du boiscmeid sur la porosi lé du sol ressort 
du ch i f f r e suivant : à 3 cm. de profondeiu', le degré moyen 
d'absorption d'une plantation vieille de 17 ans étai t dc 
107 ce. par minute; i l étai t dc 8 ce. dans la terre adjacente 
voisine en t i è remen t d é n u d é e . La constitution physique du 
sol dans les colonies est beaucoup plus importante que sa 
constitution chimique, parce qu'elle inf lue directement 
sur la quan t i t é d'eau susceptible d 'ê t re inf i l t rée , donc 
d'être mise rée l lement à prof i t . L 'humus, agent très impor­
tant d 'amél iora t ion de la condition physique du sol, est 
inallieureuscment sous le climat tropical l 'é lément le plus 
fragile à conserver et à icconstituer en dehors du couvert 
boisé. 

La détér iora t ion physique la plus significative résidtant 
de la dénuda t ion est une léduct ion de poiosité et dc cohé­
sion du sol. Les eaux pluviales qui é ta ient autrefois absor­
bées pai' le sol ruissellent à la surface et emportent des 
particules de sol. L 'érosion de surface, i l éuommée « sheet 
erosion » par les América ins , commence. 

Ce premier stade passe souvent inaperçu : quelques cen­
t imèt res seulement de sol sont enlevés au cours d'une 
saison agi'icole. Cepeiulimt, le mal existe et s 'amplifiera, 
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car la j K u lie sous-jacente de la terre arable, exposée nuiin-
tenant à la surface, est moins absorbante que la couche 
éiodée. Le ruissellement prend, sans tarder, des propor­
tions i i iquié lanles dans les sols en pente, où sa \ilesse 
augmente le pouvoir érosif. 

Les théori(vs de l 'hydraulique établ issent que la force 
développée par l'eau en mouvement est fonction du carré 
de la vitesse (v'), sa capaci té de transport, qui n'est autre 
que le pouvoii" érosif, fonct ion de v" et la grandeur des 
particules t ransportées fonct ion de u''. Cela signifie que si 
la vitesse d 'un courant est double de celle d'un autre, sa 
force sera quadruple, son pouvoir érosif 32 fois plus grand 
et i l pourra transporter des particules 64 fois plus grosses. 

Renuu'quons aussi qu'une eau chargée de l imon, et par 
conséquent plus dense, pourra transpoi'tei' des particules 
plus grosses que l'eau pure, objet des calculs ci-dessus, et 
aussi qu 'à l 'action m é c a n i q u e de l'eau s'ajoute celle des 
particules t ranspor tées . 

Au bout de peu de temps, les eaux de ruissellement for­
ment des ruisselcts dont le volume dépasse les obstacles, 
dévale les pentes à ^ilesse accélérée ou se concentn; en un 
[)oint de moimire résistance, y provoquant des ravine­
ments. Quelques dizaines d 'années à peine suffisent dans 
certaines r ég ions à former des dépressions ou l'avins 
d é n o m m é s <( canyons », dont certains provoquent l 'éton-
nement des toinistes. 

Sans les lavins, l 'érosion eu nappe, beaucoup moins 
spectaculaire, mais plus insidieuse et destructive, passerait 
souvent inapei 'çue. 

On a cons ta té qu'à .la\a un sol d é n u d é peut perdre 
annuellement entre 50 et 120 tonnes de l imon ])ar l i a . La 
comparaison des observations faites dans plusieurs ])ays 
permet de citer le chi f f re moyen de 75 à 80 tonnes enlevées 
annuellement par le ruissellement aux sols cultivés en 
peid(\ Cela revient à dire qu 'après quelques rotations i l 
ne restera que le sous-sol et qu'avant ce stade idtime le 
l iM ia in aiua dé j à dû être abaiu lonné par l 'agriculteur. 
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E n f a i t , l ' é i o s i o u de sur face est c o m m e une maladie de 
l angueu r q u i a n é m i e tou t l ' o rgan i sme , sans m a n i f e s t a t i o n 
e x t é r i e u r e s é r i e u s e . A n m o m e n t o ù les s y m p t ô m e s se 

c a r a c t é r i s e n t , i l s ' avè re indispensable d ' app l ique r u n t r a i ­
t ement c o m p l i q u é et o n é r e u x pou r essayer de r é t a b l i r la 
s i t u a t i o n . L ' é r o s i o n est é g a l e m e n t u n f ac t eu r de la l a t é r i t i -
sation des sols. 

L ' é r o s i o n avec f o r m a t i o n de ravins est cependant la 
c o n s é q u e n c e directe de l ' é r o s i o n de surface et la l u t t e 
con t re la p r e m i è r e est donc f o n c t i o n des mesures p i é v e n -
l ivcs cont re la seconde. 

L ' é r o s i o n de surface, en enlevant la couche ayant le p lus 
g r a n d p o u v o i r absorbant p o u r l 'eau, non seulement p r o ­
voque un r e n f o r c e m e n t d u ru i sse l lement f u t u r , ma is 
encore d i m i n u e la va leur et l ' u t i l i t é d i recte des p r é c i p i ­
ta t ions . 

Dans les r é g i o n s o ù chaque gout te de p l u i e est n é c e s ­
saire à la p r o d u c t i o n v é g é t a l e , cette c o n s é q u e n c e de l ' é r o ­
s ion est p l u s grave encore que la perle actuel le de f e r t i l i t é . 

E n A m é r i q u e du Nord , en A f r i q u e d u Sud, on par le sou­
vent d 'une r é g r e s s i o n de l a p l u v i o s i t é . I l est plus exact de 
constater que les effets des a n n é e s d é f i c i t a i r e s en p lu i e s 
dans CCS pays n ' aura ien t pas é t é aussi d é v a s t a t e u r s i l y a 
50 ans, parce qu 'une pa r t i e p lus i m p o r t a n t e des p r é c i p i t a -
l i ons y aurai t é té retenue par le sol absorbant et u t i l i sé i î 
p o u r les r é c o l t e s . 

A u j o u r d ' h u i , des p lu ies a n o r m a l e m e n t é levées y sont 
n é c e s s a i r e s poiu- p r o d u i r e les m ê m e s r é c o l t e s que des p r é -
c i | ) i t a t ions moyc imes à ce l le é p o q u e . 

I I . — IMPORTANCE DE L'EROSION. 

Dès que la v é g é t a t i o n n a l u r e l l e est d é t r u i t e , la p r e m i è r e 
chose q u i d i s p a r a î t avec une r a p i d i t é d é c o n c e r t a n t e , c'est 
la f e r t i l i t é d u sol. Cleci est p a r t i c i d i è r e m e n t m a r q u é poin­
tes sols t r o p i c a u x forest iers . 



L ' K I I O S I O N , P I U ) B L I : M E A F R I C A I N 15 

La l 'orèt est une associa l io i i stable q u i ne se; m o d i f i e r a 
pas o u t r è s peu, aussi l ong temps que les cond i t ions ex t é ­
rieures ne changent pas. Le m a t é r i e l n u t r i t i f est e n f e r m é 
dans la v é g é t a t i o n . L a m a t i è r e o r g a n i q u e q u i m e u r t est 
t l é c o m p o s é e r a p i d e m e n t et rent re dans le cycle f e r m é . 
L ' é t a t d ' é q u i l i b r e q u i s ' é t a b l i t en t re la m a t i è r e o r g a n i q u e 
q u i m e u r t et celle q u i n a î t semble p a r f a i t . 

Le sol m i n é r a l c o n t i e n t peu d ' a l imen t s pour la p l a n i c . 
La f e r t i l i t é q u i a p r o d u i t l 'associat ion v é g é t a l e la plus 
l u x u r i a n t e d u monde est en grande pa r t i e contenue dans la 
v é g é t a t i o n e l l e - m ê m e . Le sol est u n p e u plus q u ' u n suppor t 
pour les racines, une voie de passage dans l aque l l e les 
m a t i è r e s n u t r i t i v e s , issues des d é t r i t u s v é g é t a u x , sont r ap i ­
dement t r a n s f o r m é e s et a s s i m i l é e s . 

E n g é n é r a l , les ag r i cu l t eu r s i n d i g è n e s dans les pays 
t rop icaux se sont i n s t i n c t i v e m e n t r e n d u compte que la 
soi-disant richesse des sols, p r i n c i p a l e m e n t des sols de 
f o r ê t , est souvent fa l lac ieuse . 

Ils o n t i n s t i n c t i v e m e n t a p p l i q u é l ' a g r i c u l t u r e nomade , 
la « s h i f t i n g c u l t i v a t i o n )> ou <( R a u b k u l t u r », d o n t l ' éco­
nomie consiste à d é f r i c h e r des parcelles de f o r ê t s en vue de 
la c u l t u r e et d ' abandonner celles-ci en vue de la r é g é n é r a -
l i o n de la couver tu re na tu re l l e avant que le sol a i t p e r d u 
Irop de sa f e r t i l i t é . L a j a c h è r e nue est exclue; les forces 
recons l ruc l ives de la n a t u r e jouen t lu^ r ô l e p r i m o r d i a l dans 
la r o t a t i o n . 

La f e r t i l i t é de la t e r re s u f f i t en g é n é r a l , b i e n qu 'e l le 
d i m i n u e l é g è r e m e n t à chaque iu )uveau d é f r i c h e m e n t , p o u r 
en t re ten i r une p o p u l a t i o n p r i m i t i v e , peu nombreuse , 
d é p l o y a n t une a c t i v i t é agr icole r é d u i t e . Mais cette a g r i ­
cu l tu re nomade dev ien t , par cont re , u n v é r i t a b l e danger 
dès que les i n d i g è n e s sont f o r c é s de rester t rop l o n g t e m p s 
sur les parcelles d é f r i c h é e s , soit à cause d'une augmen ta -
l i o n t r o p rap ide de la p o p u l a t i o n o u de cessions t r o p n o m ­
breuses de terre à des E u r o p é e n s , soit à cause de la 
n é c e s s i t é de p r o d u i r e u n tonnage de p lus en p lus i m p o r -



16 L ' I ' : R O S I ( ) I \ , P R O B L È M E A F R I C A I N 

t an t de p rodu i t s d ' expor ta t ions à boa m a r c h é , non accom­
p a g n é e d 'une cadence p lus a c c é l é r é e de p é n i b l e s t r avaux 
de d é f r i c h e m e n t , q u i seraient d 'a i l leurs i n su i ' f i s annuen l 
r é m u n é r é s . 

La f e r t i l i t é d u sol tombe alors l a p i d e m e n t à l a i n i v e a u 
q u i ne p e r m e t p lus la r econs t i t u t i on d 'une v é g é l a l i o n 
na ture l le s u f f i s a m m e n t r é g é n é r a t r i c e . 

La d u r é e de la j a c h è r e na tu re l l e , sa q u a l i t é c o n d i t i o n ­
nent dans une lai'ge mesure l ' aven i r de l ' a g r i c i d t u r e i n d i ­
g è n e et p r é o c c u p e n t à j u s t e t i t r e les t echnic iens agricoles . 

La r é t i o g r a d a t i o n se man i fe s t e l) ien p l u s dangereuse-
n ien l lo i sque la f o r ê t v i e rge est r e m p l a c é e par de vastes 
p lan ta t ions arbus i ives permanentes à c a r a c t è r e capitaliste : 
t h é i e r s , c a f é i e r s , cacaoyers, h é v é a s , sisal el autres, n o t a m ­
m e n t q u a n d o n n é g l i g e les mesures indispensables p o u r 
rendre au sol les m a t i è r e s organiques et m i n é r a l e s expor­
t ées par la r é c o l t e et s u r t o u t qu 'on ne p rend pas les 
mesures p r é v e n t i v e s é l é m e n t a i r e s ( f e r t i l i s a t i o n , terrasse­
ments , engrais verts, p lantes de (u^uverture, etc.) de 
m a n i è r e à r é d u i r e le lessivage à un m i n i i u u m t o l é r a b l e . 
Les m é t h o d e s d 'ouver tures progressives é c a r t a n t tout b r û ­
lage ou r é d u i s a n t ce lu i - c i à un s tr ict m i n i m u m r e v ê t e n t 
é g a l e m e n t une i m p o r t a n c e dans la poursu i t e d u m ê m e b u t . 

U n connaisseur p a r t i c u l i è r e m e n t q u a l i f i é de l ' ag ro iu ) -
m i e t ropicale , Vageler, é m e t l 'avis q u ' a u m o i n s 75 % des 
é c h e c s en a g r o n o m i e t rop ica l e ou subt rop ica le sont dus 
p r i n c i p a l e m e n t au f a i t que les phmteurs n 'avaient pas su 
cho i s i r convenab lement l e u r t e r ra in et ignora ien t les 
c a r a c t è r e s essentiels des sols qu ' i l s s ' é t a i e n t d é c i d é s à 
explo i te r . 

C'est su r tou t le manque d 'adaptat ion des m é t h o d e s d 'ou ­
ver ture et des m é t h o d e s cu l tu ra les au sol et au c l i m a t q u i 
m e p a r a î t d e v o i r ê t r e c o n s i d é r é c o m m e fac teur essentiel 
de n o n - r é u s s i t e . Le co lon a f r i c a i n d o i t , dans une l a rge 
mesure, (( f a i r e son sol >>. Le Japon, ,hrva peuvent ê t r e c i t é s 
c o m m e exemples de pays à grande d e n s i t é de pop tda t i on 
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paysanne o ù le c l i m a t et la t opograph ie l a v o i i s e r a i e n l la 
d é t é r i o r a t i o n des sols et l ' é r o s i o n , mais o ù elles sont r e s t é e s 
p e u impor t an t e s , parce que les a g r i c u l l e i u s o n t su y d o m i ­
ner avec s u c c è s les forces de la na ture . 

11 n 'en est pas de m ê m e de la Malais ie , de Ceylan , o ù 
l ' adop t i on d u << clean w e e d i n g » en pays a c c i d e n t é s'est a v é ­
r é e d é s a s t r e u s e pou r la conserva t ion d u cap i ta l sol . Dans 
ces pays p lus qu ' a i l l eu rs o n se rend c o m p t e que la na tu re 
appor te sous les t ropiques de rapides c l i a i igemei i t s . 

Q u i n 'a p u vo i r sous les c l imats t e m p é r é s les c o n s é ­
quences regret tables en m a t i è r e d ' é r o s i o n , r é s u l t a n t d ' une 
mauvaise u t i l i s a i i ( j n d u sol pendant 20 o u 30 ans? Sous les 
t rop iques , les m ê m e s r é s u l t a t s sous l ' i n l l u e n c e de causes 
ident iques seront e n r e g i s t r é s dans le d i x i è m e de ce temps . 

Certains sont p o r t é s à c ro i r e q u ' a u c u n s y s t è m e en dehors 
de la c u l t u r e nomade n'est susceptible, d 'une m a n i è r e 
g é n é r a l e sous l ' o rgan i sa t ion h u m a i n e , d'assurer une s tabi­
l i t é du rab le de la f e r t i l i t é des sols t r o p i c a u x . 

Cette o p i n i o n pessimiste se t rouve s i n g u l i è r e m e n t a f f a i ­
b l i e par l ' exemple des vastes p lan ta t ions à c a r a c t è r e i n t e n ­
sif entreprises sur t e r ra ins forestiers dans les Indes 
Orientales et sur lesquelles une technicpic a p p r o p r i é e , n o n 
seulement a t enu en é c h e c l ' é r o s i o n , mais a a s s u r é , a p r è s 
p lus de c i n q u a n t e ans de cu l tu re , de m a g n i f i q u e s r é c o l t e s 
tic c a f é , tabac, caoutchouc, t h é , etc. I l est possible , 
q u o i q u e n o n d é m o n t r é , que la p é r e n n i t é des rendements 
de ces p l an t a t i ons n ' au ra i t p u ê t r e a s s u r é e m a l g r é les soins 
exemplaires d o n t elles f u r e n t l ' ob je t , s i , p o u r la p l u p a r t , 
elles n ' ava ien t é t é é t a b l i e s sur des sols t r è s jeunes, d é r i v a n t 
d ' é r u p t i o n s volcaniques r é c e n t e s , con tenan t par c o n s é ­
quent des r é s e r v e s n u t r i t i v e s b ien p lus impor tan tes que 
celles que l ' o n t rouve dans les sols t r o p i c a u x en g é n é r a l . 

Si nous avons i n s i s t é sur le r ô l e i m p o r t a n t de la s t ruc­
tu re dans le p h é n o m è n e de l ' é r o s i o n , c'est p r i n c i p a l e m e n t 
parce que cette s t ruc ture est le r e f l e t de la nature et de 
l ' h i s to i r e d u m i l i e u dans lequel le sol a é t é f o r m é et qu ' e l l e 
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cons t i tue le c a r a c t è r e le p l u s p r o f o n d é m e n t a f f e c t é p a r 
l ' i n t e r v e n t i o n h u m a i n e et le p lus i m p o r t a n t dans l ' é r o s i o n 
c o n t e m p o r a i n e . 

Pa r t ou t o ù l ' h o m m e s ' instal le i l veu t o p é r e r des t r ans ­
f o r m a t i o n s . Le cu l t i va t eu r cherche à usurpe r les f o n c t i o n s 
de la v é g é t a t i o n na tu re l l e dans la f o r m a t i o n d u sol , q u ' i l 
vise à m o d i f i e r de m a n i è r e à p r o d u i r e les r é c o l t e s q u ' i l 
d é s i r e , p l u t ô t que les p lantes pou r lesquelles le sol est l e 
m i e u x a d a p t é . 

L ' h i s t o i r e de la d i s t r i b u t i o n g é o g r a p h i q u e des p lan tes 
é c o n o m i q u e s p r é s e n t e sous ce r appor t u n i n t é r ê t p a r t i c u ­
l i e r . De parei l les o p é r a t i o n s poursu iv ies i n c o n s c i e m m e n t 
dans le t emps ne peuven t m a n q u e r d ' ê t r e a c c o m p a g n é e s 
de p r o f o n d s changements dans la t ex tu re d u sol. 

L ' o r i e n t a t i o n d u c h a n g e m e n t d é p e n d de l ' é v o l u t i o n de 
l ' a g r i c u l t u r e et de la c o m m u n a u t é q u i en exerce la p ra ­
t ique . Si le changement est dans la d i r e c t i o n de l ' a u g m e n ­
t a t i on de la s t a b i l i t é d u sol , la c o m m u n a u t é p r o s p é r e r a ; 
dans la n é g a t i v e , elle d é c l i n e r a . 

A t ravers toute l ' h i s to i r e , le b u t p lus o u moins conscient 
de la c u l t u r e a é té de p r o d u i r e une s t ruc tu re g rumeleuse 
d u sol . L a r é u s s i t e est a s s u r é e sous nos c l imats t e m p é r é s , 
mais sous les t ropiques le p r o b l è m e p r é s e n t e des d i f f i c u l ­
t és p a r t i c u l i è r e s , q u i ne sont que pa r t i e l l emen t r é s o l u e s . 

P lus ieurs spéc i a l i s t e s se demanden t encore si u n e 
m é t h o d e connue d ' u t i l i s a t i o n é c o n o m i q u e d u sol p r o d u i r a 
une s t r uc tu r e grumeleuse stable dans les sols t r o p i c a u x 
h u m i d e s o u si une c u l t u r e choisie o u u n e app l i ca t ion r en ­
table d 'engra is p o u r r o n t remplacer la l u x u r i a n t e v é g é t a ­
t i o n sauvage comme agent de f e r t i l i s a t i o n et de s tabi l isa­
t i o n d u so l . 

E n ce q u i concerne le Congo belge, les engrais a r t i f i ­
ciels n ' o n t g é n é r a l e m e n t pas p r o d u i t des r é s u l t a t s p o s i t i f s . 
Le s u c c è s é v e n t u e l de l e u r u t i l i s a t i o n restera t o u j o u r s 
sous la d é p e n d a n c e de la r é g é n é r a t i o n des sols en m a t i è r e 
o r g a n i q u e , à l ' adop t ion p r é a l a b l e d 'une p o l i t i q u e d ' h u m u s . 
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T o u t permet d e s p é r e r que îles concept ions e n t i è r e m e n t 
î i o u v e l l e s au s u j e t de l ' a g r i c u l t u r e t rop ica le et de l ' u t i l i s a ­
t i o n des terres v e r r o n t le j o u r , dans lesquelles la c u l t u r e 
é c o n o m i q u e et l ' é l e v a g e j o u e r o n t un r ô l e i m p o r t a n t . Nous 
ins is tons sur l 'aspect é c o n o m i q u e d u p r o b l è m e , parce 
q u ' u n s y s t è m e agr ico le , le « s h i f t i n g c u l t i v a t i o n » ( s y s t è m e 
B a n l o u ) , ac tuel lement r e c o n n u c o m m e p r é s e r v a n t la sta­
b i l i t é d u soi, ne r é p o n d pas à la c o n d i t i o n é c o n o m i q u e 
e n v i s a g é e el ne peut donc ê t r e l o g i q u e m e n t c o n s e i l l é à t i t r e 
d é f i n i t i f par un co lonisa teur soucieux d ' augmen te r la p r o ­
d u c t i o n agr icole d o n t les m a r c h é s m o n d i a u x ont u n 
i n q j é r i e u x besoin. 

I I I . — L E S P R I N C I P E S D E L A CONSERVATION DU SOL. 

I l n 'y a r i en de nouveau dans l ' idée de la c<jnservation 
i l u sol. Celle-ci est aussi ancienne que l ' a g r i c u l t u r e el le-
m ê m e , dont elle é t a i t pou r a ins i dire s y n o n y m e , q u o i q u e 
pe i sonne n ' u t i l i s â t le te rme « é r o s i o n ». 

Une bcjiuie gest ion agr ico le ne consiste pas seulement 
à p rodu i i ' c de bonnes r é c o l t e s , mais aussi à assurer la 
p é i e n n i l é de celles-ci . 

Dans les r é g i o n s h u m i d e s de l 'Europe , p r i n c i p a l e m e n t 
avant l ' adop t ion des mach ines et des engra is c l i i m i q u e s , 
de bonnes r é c o l t e s n ' é t a i e n t susceptibles d ' ê t r e obtenues 
q u ' e n adoptant une s é r i e de mesures c o m m e la f u m u r e 
o r g a n i q u e , l ' e x p l o i t a t i o n m i x t e et la r o t a t i o n , q u i toutes 
tendaient en m ê m e temps à a m é l i o r e r le sol de m a n i è r e 
pe rmanen te . 

U n seul type d ' é r o s i o n p r é o c c u p a i t le cu l t i va t eu r : le 
type ve r t i ca l , consis tant dans l ' e n t r a î n e m e n t , dans les par­
ties profondes d u sol, des eaux pluvia les ayant s o l u b i l i s é 
des sels idi les à la p l an te . 

E n vue de la t e n i r en é c h e c , de nombreuses o p é r a t i o n s 
cu l tura les (hersages, roulages , binages) f u r e n t mises en 

œ u v r e . 
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En f a i t , l ' é r o s i o n l a t é r a l e , à la sui te de ces pra t iques , 
n ' é l a i t pas à c ra indre , les longues s é c h e r e s s e s , les p luies 
tor ren t ie l les é t a n t p r a t i q u e m e n t inexistantes . L ' é r o s i o n 
vert icale i m p l i q u e l ' e n t r a î n e m e n t des parties solubles d u 
sol, l ' é i ' o s i o n <( l a t é r a l e » celle des par t ies insolubles . 

L ' é r o s i o n vert icale est t o u j o u r s susceptible d ' a p p a r a î t r e 
dans les r é g i o n s h u m i d e s o ù le m o u v e m e n t de l 'eau dans 
le sol est su r tou t descendant, beaucoup moins à c r a ind re 
dans les r é g i o n s t ropica les , o ù le m o u v e m e n t ascendant se 
t rouve e n c o u r a g é pa r la t r ansp i r a t i on intense des plantes, 
en d é p i t d u d e g r é h y g r o m é t r i q u e trè-e é l evé de l ' a i r . 

Par c o n t r e , l ' é r o s i o n « l a t é r a l e » y fe ra l a p i d e m e n t son 
appa r i t i on dans les sols n o n p r o t é g é s , parce que le p o u v o i r 
s t é r i l i s a t e u r de la l u m i è r e v is -à -v is des m a t i è r e s o r g a n i ­
ques y est p lus g r a n d , que la cha leu r p u l v é r i s e le sol et 
que ce d e r n i e r a tendance à perdre une par t ie de son pou­
voi r absorbant en eau q u a n d i l se d e s s è c h e . 

La v é g é t a t i o n nat iu-el le entrave l ' é r o s i o n « ve r t i ca le » 
en conservant en c i r c u l a t i o n dans les plantes les m a t i è r e s 
nu t r i t i ve s solubles, q u i sont par a i l l eu r s r e s t i t u é e s au sol 
par la m o r t na ture l le de la plante. E l l e entrave aussi l ' é r o ­
sion (( l a t é r a l e » par l ' e f f e t cohésif des racines, par l ' a c t i on 
p l i y s i c o - c b i m i q u e de l ' i u i m u s en d é c o m p o s i t i o n sur la 
s t ruc ture d u sol et e n f i n par l ' i n f l u e n c e de l ' é c r a n pro lec­
teur q u i a f f a i b l i t l ' i m p a c t de la p l u i e et d i m i n u e r é c h a u f ­
f emen t . L e c u l t i v a t e u r e u r o p é e n ne s'est g é n é r a l e m e n t pas 
rendu c o m p t e du f a i t q u ' e n t r ava i l l an t son sol i l le d é d o m ­
mageait p o u r sa perte de p ro tec t ion autrefois a s s u r é e par 
la v é g é t a t i o n na tu re l l e . Ce q u i i m p o r t a i t pour l u i , c'est de 
m a i n t e n i r la terre h u m i d e . A g r i c u l t u r e et conservat ion de 
sol é t a i e n t i n s é p a r a b l e s et i nd i s t inguab les . 

Dans l ' a g r i c u l t u r e des r é g i o n s t ropicales et s u b t r o p i ­
cales, la c r é a t i o n de terrasses n'a pas t a r d é à j o u e r u n 
rô le s i m i l a i r e à ce lu i d u l abour et d u hersage dans l ' a g r i ­
cu l tu re des pays h u m i d e s : conserver l ' h u m i d i l é d u sol, 
a é r e r la couche arable. 
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La conserva t ion d u sol comprise c o m m e c o n t r a r i a n t 
l ' e f f e t d e s t r u c t i f de la p l u i e sur le sol c u l t i v é a é té u n f a i t 
essentiel, quo ique souvent i n c i d e n f e l , dans tout s y s t è m e 
agr ico le r é u s s i . 

Aussi l o n g t e m p s que les hommes , g u i d é s par leur i n t u i ­
t i o n et avec des i n s t r u m e n t s r u d i m e n t a i r e s f a c i l i t a n t le 
t r a v a i l m a n u e l , t r a i t a ien t le sol à l eu r m e i l l e u r avantage, 
la conse rva t ion d u sol s'assurait d ' e l l e - m ê m e . Ce n'est que 
depuis que la science a m o n t r é le m o y e n d ' augmen te r 
le r e n d e m e n t na ture l de la terre que la conservat ion d u 
sol s ' a v è r e devo i r ê t r e c o n s i d é r é e c o m m e une branche d i s ­
t inc t e de l ' a g r i c u l t u r e . 

Malheureusement p o u r le sol, i l f u t t r o u v é que les 
s y s t è m e s agricoles q u i en t rava ien t l ' é r o s i o n vert icale des 
sols dans les r é g i o n s h u m i d e s de l ' E u r o p e pour ra i en t ê t r e 
a d o p t é s (huis les tenes des r é g i o n s t ropicales ou s u b t r o p i ­
cales de pays neufs o ù l ' é r o s i o n « ver t ica le » est s i n o n 
inex is tan te , d u moins p e u i m p o r t a n t e . 

Les co lons e u r o p é e n s s'y ins ta l l an t avec des moyens 
puissants ( tracteurs, mach ines agr icoles , etc.) a p p l i q u è ­
r en t sur d(! vastes é t e n d u e s les i n é t l i o i h ' s t r ad i t ionne l l e s 
de c u l t u r e tie l eur pays. 

L ' e r r e u r de ces p ra t iques a p r è s quehpies i l écades f u t 
mise en é v i d e n c e : l 'aspect agi'ieole de la conservat ion d u 
sol m é c o n n u , les vastes p r o f i t s r é a l i s é s e n t a m è r e n t le cap i ­
ta l sol souvent j u s q u ' à c o m p l e t é p u i s e m e n t de c e l u i - c i . 

Les p r i n c i p e s de conserva t ion d u sol q u i devron t ê t r e 
i n t r o d u i t s dans l ' a g r i c u l t u r e moderne des r é g i o n s s e m i -
arides ou tropicales sont f o n d a m e n t a l e m e n t les m ê m e s 
que ceux q u i é t a i e n t a p p l i q u é s au t re fo i s dans le N o r d de 
la C h i n e , par exemple terrasses, m a i s m o d i f i é s p o u r 
s'adapter aux nouvelles cond i t ions d ' exp lo i t a t i on de n o l i e 
é p o q u e . 

Le p r e m i e r ob je t de la conserva t ion d u sol est d ' u t i l i s e r 
au m a x i m u m les p lu ies . Quand cela est r é s o l u , le p r o -
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b l ê m e de la p ro tec t ion contre l ' é r o s i o n « l a t é r a l e » est 
d é j à à m o i t i é r é s o l u . 

Dans les r é g i o n s t ropicales h u m i d e s , le p r o b l è m e se 
t rouve ê t r e c o m p l i q u é par le f a i t d ' une menace d ' é r o s i o n 
ver t ica le et l a t é r a l e dans les sols d é n u d é s , raison p o i i i ' 
l aquel le i l est sage de t e n i r compte de l ' e x p é r i e n c e acquise 
dans la conserva t ion d u sol, à la f o i s dans les r é g i o n s 
h u m i d e s , t e m p é r é e s et t e m p é r é e s ar ides . 

Mais p a r t o u t o ù l 'aspect agr icole de la conservat ion d u 
sol a é t é n é g l i g é au p r o f i t de l ' o p p o r t u n i t é é c o n o m i q u e , 
sa repr ise e n c o n s i d é r a t i o n s i g n i f i e r a que q u e l q u ' u n devra 
consen t i r une r é d u c t i o n de p r o f i t i m m é d i a t ou suppor t e r 
une perte p lus i m p o r t a n t e qu ' aupa ravan t . Voilà la d i f f i ­
c u l t é . Les p r inc ipes de base de la conserva t ion d u sol dans 
les terres semi-arides f u r e n t a p p l i q u é s par nos a n c ê t r e s ; 
elles sont e x t r ê m e m e n t s imples sur pap ie r , mais l e u r r é i n ­
t r o d u c t i o n , n é c e s s i t é e par les circonstances, const i tue une 
v é r i t a b l e r é v o l u t i o n a p r è s une p é r i o d e é c o n o m i q u e m e n t 
t r è s p r o f i t a b l e de n é g l i g e n c e . 

Le p r e m i e r p r i n c i p e q u i est à la base de toute mesure 
pou r en t raver l ' é r o s i o n dans les r é g i o n s tropicales est de 
r é d u i r e la vitesse de l 'eau e n t r a î n a n t les par t icules d(; 
terre , a in s i que la q u a n t i t é de ces d e r n i è r e s . 

La r é d u c t i o n de la vitesse d i m i n u e a u t o m a t i q u e m e n t la 
q u a n t i t é , pu isque p lus la vitesse est f a i b l e , plus l 'eau a 
la chance d ' ê t r e a b s o r b é e par le so l . 

La m é t h o d e la p lus c o m m u n e et la plus s imple de 
r é d u i r e la vitesse est la m é t h o d e m é c a n i q u e q u i consiste 
à d é t r u i r e la pente par le terrassement. D i m i n u e r de m o i ­
t i é la vitesse d ' é c o u l e m e n t aura p o u r e f f e t de r é d u i r e au 
qua r t la puissance é r o s i v c . Le tcr iassement est la p lus 
ancienne m é t h o d e connue p o u r c o m b a t t r e l ' é r o s i o n , ma i s 
les anciennes terrasses sont peu appl icables à la c u l t u r e 
f o r t e m e n t m é c a n i s é e . 

La la rge terrasse de c o n t o u r q u i r encon t r e actuel lement 
tan t de f a v e u r aux É t a t s - U n i s est m i e u x a d a p t é e aux c o n -
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ditioiLs modernes . O n peut l u i r ep rocher de ne pas se conc i ­
l i e r e n t i è r e m e n t avec la cu l tu re m é c a n i s é e . Mais pare i l le 
i n c o m p a t i b i l i t é p a r t i e l l e est p l u t ô t u n b ien , pu i squ ' e l l e 
en t rave l ' a p p l i c a t i o n de méthodes destructives telles que 
le l a b o u r o u le b i l l o n n a g e dans le sens de la pente . 

Le p r o f i l des terrasses do i t ê t r e é t a b l i de te l le m a n i è r e 
que l ' eau c a p t é e soit u t i l i s é e le p l u s e f f i cacement . 

L e u r é t a b l i s s e m e n t , c o m m e c e l u i des digues, est devenu 
u n t r a v a i l i^pécial isé d ' i n g é n i e u r s , dans lequel i n t e r v i e n ­
nent de nombreuses cont ingences : c l i m a t o l o g i e locale, 
t o p o g r a p h i e , g é o l o g i e , p é d o l o g i e , p h y t o g é o g r a p h i e , etc. 
I l se c o n ç o i t a i s é m e n t que c o m m e l ' o b j e t des terrasses est 
d ' en t rave r le plus possible le ru i sse l lement sous l ' ac t ion 
de la pesanteur, elles au ron t le m a x i m u m d ' e f f i c a c i t é lors­
qu'el les seront cons t ru i tes à un n i v e a u un ique , c ' e s t - à - d i r e 
selon le con tour des champs . Une pho tog raph i e a é r i e n n e 
d ' u n c h a m p t e r r a s s é su ivan t les l i g n e s de n iveau ressemble 
à une car te o r o g r a p h i q u e dans l aque l l e les l ignes de con­
tour s ' e n c h e v ê t r e n t , t ou rnen t et r e tournen t sur elles-
m ê m e s d ' a p r è s la c o n f o r m a t i o n d u t e r r a in . 

L ' a p p l i c a t i o n d u s y s t è m e de terrasses de c o n t o u r sur une 
pente i n é g a l e donne au champ une apparence bizarre 
e n t i è r e m e n t d i f f é r e n t e de celle d u c h a m p à si l l t )ns dro i t s 
q u i f a i t l a f i e r t é d u l aboureur e u r o p é e n . Le l abou r su ivant 
les l i g n e s de n i v e a u , o p é r a t i o n q u i n é c e s s i t e i m e hab i ­
le té t r è s grande, d o n n e dans une large mesure le m ê m e 
r é s u l t a t que la terrasse de c o n t o u r , chaque s i l l o n agissant 
en r é a l i t é comme u n d i m i n u t i f de terrasse p rov i so i r e . 
Q u a n d , par cont re , la charrue traverse la pente , chaque 
s i l l o n se t r a n s f o r m e en un d r a i n d ' é c o u l e m e n t q u i peut 
é v o l u e r vers le r a v i n é r o d é p e r m a n e n t . 

C'est donc avec ra ison que les l ignes de con tour 
on t acquis une g r a n d e s i g n i f i c a t i o n dans l ' a g r i c u l t u r e 
m o d e r n e des r é g i o n s semi-arides et tropicales. 

La d é n o m i n a t i o n (( contour f a r m i n g » a é té s t é r é o t y p é e 
p o u r d é c r i r e les s y s t è m e s modernes dans lesquels les o p é -
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ra t ions sont e x é c u t é e s autant que possible sur des n iveaux 
nature ls au l i e u de l ' ê t r e sur des n iveaux a r t i f i c i e l s , c o m m e 
c ' é t a i t le cas dans l ' ancien s y s t è m e de terrassement. Dans 
le p r e m i e r cas le f e r m i e r adapte ses o p é r a t i o n s au r e l i e f 
de son t e r r a i n , dans le second i l m o d i f i e le re l ief d u te r ­
r a i n p o u r c o n v e n i r à ses o p é r a t i o n s . 

L a m a n i è r e p r a t i q u e d ' e f f ec tue r les terrassements est. 
d é c r i t e dans u n t rac t de p ropagande à l 'usage des colons 
( I rac t n " 15) , i n t i t u l é <( L ' É r o s i o n d u sol », pa r M . J . T o n -
deru'. I n g é n i e u r des Eaux et F o r ê t s , et é d i t é par le M i n i s t è r e 
des Colonies . L ' a t t e n t i o n des p lan teurs m é r i t e p a r t i c u l i è ­
r e m e n t d ' ê t r e retenue sur les m é t h o d e s d ' é t a b l i s s e m e n t 
et les m é r i t e s respectifs d u (( c o n t o u r i n g » (d ispos i t ion des 
cu l tu res en l ignes de n iveau) , d u « s t r ip c r o p p i n g » ( c u l ­
ture en bandes a l t e r n é e s ) , q u i d o n n e n t ac tuel lement p l e i n 
s u c c è s , tant aux É t a t s - U n i s q u ' e n A f r i q u e d u Sud, o ù elles 
sont souvent a p p l i q u é e s . 

L à o ù ces m é t h o d e s ne p o u r r a i e n t ê t r e e n v i s a g é e s , i l est 
c o n s e i l l é d ' é t a b l i r des fosses à l i m o n ou d ra ins aveugles, 
des d ra ins << en chapelet » o u des terrasses i n d i v i d u e l l e s . 
Celles-ci sont d'usage couran t an Congo belge dans les 
cu l tu res arbusi ives et o f f r e n t un obstacle absolu au r u i s ­
sel lement sur les pentes les p l u s raides. 

M . Tondeur , dans son é t u d e , donne toutes les ind ica ­
t ions utiles p o u r en t reprendre ces t r avaux . 

I l reste à d i r e quelques mot s d u « c o n t o u r r i d g i n g », 
m é t h o d e d ' a p p l i c a t i o n courante en A m é r i q u e et en A f r i ­
que d u Sud, c o n ç u e en vue de r é a l i s e r u n c o n t r ô l e s u f f i ­
sant d u ru i sse l lement , tout en pe rmet t an t le t r ava i l des 
mach ines de c u l t u r e et de r é c o l t e sur les vastes emblavures 
de cu l tu res annuel les . 

E l l e consiste à d é t e r m i n e r , en travers de la pente, une 
s é r i e d ' ondu la t ions , levées de ter re , digues, ados ou b i l ­
lons d é l i m i t a n t au tan t de terrasses o ù le sol conserve sa 
pen le na tu re l l e . 
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s p o n t a n é e u t i l i se l 'eau et les é l é m e n t s n u t r i t i f s n é c e s s a i r e s 
aux arbustes de t h é . Le p o i n t dé l i ca t consiste donc à en t ra ­
ver les d é g â t s de l ' é r o s i o n par u n sarclage sélect i f ayant 
pou r o b j e t de r é a l i s e r u n c o m p r o m i s acceptable pa r la 
c u l l ure p r i n c i p a l e , en l 'occurrence le t h é . Dans les r é g i o n s 
montagneuses de C e y l a n , cette m é t h o d e , par e l l e - m ê m e 
i n s u f f i s a n t e , do i t ê t r e a c c o m p a g n é e de terrassements. 

P l u t ô t que de p r o t é g e r les espaces nus enti-e les p lan tes 
é c o n o m i q u e s par une occupa t ion d 'une v é g é t a t i o n sponta­
n é e n ' ayan t aucune va l eu r é c o n o m i q u e , i l a souvent é t é 
j u g é p lus u t i l e d 'cjrganiser la cu l ture de plantes de couver ­
tu re . Les l é g u m i n e u s e s sont g é n é r a l e m e n t choisies dans 
ce bu t . Elles f i x e n t de larges q u a n t i t é s de bases l i b é r é e s 
par é c h a n g e , f r e i n e n t la d é c o m p o s i t i o n o rgan ique par 
t h e r m o p r o t e c t i o n et d i m i n u e n t l ' i n t e n s i t é d u lessivage 
par une d o u b l e action p h y s i q u e et b i f ) l o g i q u e . 

Dans la cuvet te centra le d u Congo be lge , d u r a n t tou te 
la i ) é r iode de d é n u d a t i o n , la t e m p é r a t u r e aux heures 
chaudes de la j o u r n é e est voisine de 40" . Cette s i t u a t i o n 
t r a d u i t une per le d 'Az é q u i v a l e n t e à 225 k g . de SO^Am^ 
par mo i s . P o u r cette r a i s o n , i l est c o n s e i l l é de ne j a m a i s 
p r o c é d e r au sarclage des plantes adventices o u r u d é r a l e s 
avant l ' é t a b l i s s e m e n t de l a couver tu re . Sauf les g r a m i -
iié(>s, toutes les plantes q u i couvrent sont des plantes u t i l e s 
ou p r o v i s o i r e m e n t u t i les . On ne les r emplace ra que p r o ­
gress ivement par des p lan tes plus a d é q u a t e s , et ceci sans 
j ama i s d é n u d e r le sol. 

(Quelques mot s d ' exp l i ca t i on sur la p r o t e c t i o n p h y s i q u e 
de la p lan te de couver tu re contre le lessivage. I l a é t é d i t 
que l 'eau t o m b é e s ' i n f i l t r e , s ' é v a p o r e ou ruissel le . Les 
pertes de n i t ra tes et autres sels m i n é r a u x e n t r a î n é s dans 
les eaux de pe rco la t ion sont inversement p r o p o r t i o n n e l l e s 
à l ' i n t e n s i t é de l ' é v a p o r a t i o n . Une ter re bien couver te 
d 'une p l an t e v ivan te é v a p o r e beaucoup p l u s qu 'une te r re 
nue ; elle p e r d r a donc m o i n s de sels n u t r i t i f s en saison de 
for tes p lu ies . L ' e f f e t p ro tec teur de la t r a n s p i r a t i o n p e u t 
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niques de beaucoup de sols congolais . P o u r le c o l o n ne 
p r a t i q u a n t pas l ' é l e v a g e , i l sera g é n é r a l e m e n t d i f f i c i l e 
d 'envisager l ' a p p l i c a t i o n de ces engra i s o rganiques . I l 
devra rechercher d'autres sources de m a t i è r e s o rgan iques : 
composts, f u m u r e ver te . 

La c u l t u r e b ien compr i se , a s soc iée à la conserva t ion d u 
sol, sera o r g a n i s é e de m a n i è r e que le sol soit p r o t é g é 
par la p l an t e le plus l o n g t e m p s possible. De là la mauvaise 
r é p u t a t i o n , au p o i n t de vue de l ' é r o s i o n , des cul tures espa­
cées et s a r c l é e s , c o m m e le co ton , le m a ï s , le tabac. 

L ' enhe rbemen t é t a i t c o n s i d é r é au t re fo i s c o m m e l ' i n d i c e 
d 'une n é g l i g e n c e c u l t u r a l e . Le « clean weeding » ayant 
f a i t f a i l l i t e , o n en est a r r i v é à la concep t ion plus saine d u 
((Selected w e e d i n g », q u i consiste à laisser dans les cu l tu re s 
toutes les plantes q u i ne sont pas m a n i f e s t e m e n t nu i s ib le s 
à la p l a n t a t i o n p r i n c i p a l e . L ' h é v é a , d o n t l 'habi ta t n a t u r e l 
est la f o r ê t de l ' A m a z o n i e , pousse t o u t aussi b i en sur les 
terrains couver ts de v é g é t a t i o n na tu re l l e que sur les ter­
rains d é n u d é s . PenBant des a n n é e s , i l é t a i t d ' i isage aux 
Indes n é e r l a n d a i s e s de ne pas se p r é o c c u p e r ou t re mesure 
de l ' enhe rbemen t dans les p lan ta t ions d ' h é v é a . Cette 
m é t h o d e a pe rmis d ' i n a u g u r e r u l t é r i e u r e m e n t avec s u c c è s 
l ' è r e des l é g u m i n e u s e s de couver ture d o n t l ' u t i l i s a t i o n est 
ac tue l lement t r è s p o u s s é e . 

En Malais ie et à Cey lan , des e f fo r t s sont entrepr is en vue 
de r é a g i r con t re l ' anc ienne concep t ion du (( clean wee­
d i n g » q u i a accé l é r é la des t ruc t ion des sols par l ' é r o s i o n . 
Ac tue l l emen t , à l ' excep t ion de quelques plantes sponta­
n é e s d o n t les effets n é f a s t e s sont r econnus , i l est de pra­
t ique couran te dans les p lan ta t ions d ' h é v é a de m a i n t e n i r 
la couver tu re na ture l le , q u i con t r i bue avec la p l a n t a t i o n 
p r inc ipa l e à la p ro tec t ion d u sol. 

Les p l a n t e i n s de t h é à Ceylan souhai tera ient é g a l e m e n t 
p o u v o i r d o n n e r une v a l e u r conservatr ice à la v é g é t a t i o n 
s p o n t a n é e ; ma lheureusement , le t h é i e r est plus sensible 
que l ' h é v é a à la concur rence . De plus, cette v é g é t a t i o n 
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zone, a p p l i c a t i o n i n d i s c r i n i i n é e aux t ropiques des no rmes 
valables p o u r les zones t e m p é r é e s . 

Notre s y s t è m e d ' ouve r tu re et d ' en t re t i en est t r o p sou­
vent o r i e n t é vers la « phy to t echn ie », au d é t r i m e n t de la 
« p é d o t e c h n i e ». 

La s t ruc tu re d u sol peut ê t r e p r é s e r v é e ou a m é l i o r é e par 
l ' u t i l i s a t i o n d 'engrais organiques , source d ' h u m u s . U n 
sol sableux, t rop l é g e r , devra à l ' h u m u s une a u g m e n t a t i o n 
de consistance; un sol a rg i l eux , compac t , sera pa r l u i 
r e n d u p lus l é g e r . Dans les deux cas, la c a p a c i t é d 'absorp­
t i o n en eau se t rouve ra c o n s i d é r a b l e m e n t accrue et le dan­
ger d ' é r o s i o n p r o p o r t i o n n e l l e m e n t d i m i n u é . 

Nous sommes p e r s u a d é qu 'au C o n g o le p r o b l è m e de la 
lu t t e cont re l ' é r o s i o n est avant tou t d ' o r d i e c u l t u r a l . C'est 
une p o l i t i q u e de m a t i è r e o rgan ique , une v é r i t a b l e c r o i ­
sade de l ' h u m u s q u ' i l i m p o r t e d ' en t reprendre en vue 
d'assurer la conserva t ion des ter ra ins m i s en c u l t u r e . La 
f o r ê t seule en t re t i en t p e r p é t u e l l e m e n t sa f e r t i l i t é . I l f a u t 
i n c u l q u e r aux i n d i g è n e s et m ê m e à b o n nombre d ' E u r o ­
p é e n s la p r a t i que de res t i tu t ions n é c e s s a i r e s au sol , t an t 
en masse o r g a n i q u e q u ' e n é l é m e n t s p h y t o g é n i q u e s . Ceci 
c o n j o i n t e m e n t avec les mesures de p ro l ee t i on el de conser­
v a t i o n d u sol ; la r e s t i t u t i o n des m a t i è r e s o rgan i ( jues 
p o u r r a se f a i r e sous f o r m e d 'engrais verls , de composts , 
de f u m i e i s , , chaque fo i s que possible, et dans certains cas 
de r é g é n é r a t i o n d u sol , à p lus longue é c h é a n c e , sous f o r m e 
de j a c h è r e s bo i sées par des l é g u m i n e u s e s arborescentes. 
U n e grande a t t e i d i o n d o i t ê t r e a c c o r d é e aux p o s s i b i l i t é s 
d 'u t i l i s e r les plantes c u l t i v é e s non seulement dans u n b u l 
é c o n o m i q u e , mais aussi c o m m e agents de p ro lee t ion de la 
f e r t i l i t é des sols. 

La conserva t ion d u sol et l ' a g r i c u l t u r e é c o n o m i q u e d o i ­
ven t i c i s ' i n t é g r e r . 

On a e s t i m é à 15 tonnes par l i a et pa r an la q u a n t i t é de 
m a t i è r e à r e s l i lue r en t an t que masse o rgan ique p o u r 
é q u i l i b r e r la perle na tu re l l e annuel le des m a t i è r e s orga-



L ' É R O S I O N , P R O B L È M E A F R I C A I N 25 

Chaque b i l l o n est b o r d é vers l ' amon t d 'une d é p r e s s i o n 
en chenal l a rge et peu p r o f o n d e , accessible aux mach ines 
et d e s t i n é e à recevoir les eaux de ru i s se l l ement . 

La d é n o m i n a t i o n <i c o n t o u r r idgc » i n d i q u e que ces b i l ­
lons devra ien t ê t r e é t a b l i s suivant l ' i i o r i z o n l a l e . C o m m e 
en p r a t i que cela p r é s e n t e des d i f f i c u l t é s , on donne aux 
b i l l o n s une o n d u l a t i o n l é g è r e m e n t i n c l i n é e vers u n é m i s ­
saire n a t u r e l ou a r t i f i c i e l , de m a n i è r e à d ra iner l ' e x c è s 
d'eau. 

Nous avons i n s i s t é sur l ' impor t ance d u rô le j o u é p a r 
l ' i n g é n i e u r dans la conservat ion du sol l o r squ ' on a p p l i q u e 
des moyens de lu t t e m é c a n i q u e s . Sans m é c o n n a î t r e l ' e f f i ­
c ac i t é de ces derniers , i l est cependant u t i l e de met t re en 
re l ief le f a i t t ranscendant de la valeur s u p é r i e u r e de c o n -
InMe b i o l o g i q u e q u i const i tuera l ' o b j e t moderne de la 
conservat ion d u sol et de la lu t te con t re l ' é r o s i o n . 

Si le sol r e m p l i t ses f o n c t i o n s b io log iques de n o u r r i r e l 
d ' ê t r e n o u r r i par l ' i n t e r m é d i a i r e d 'organismes v ivan t s , i l 
ne sera en g é n é r a l pas é r o d é . « L 'humiLs est le p r o d u i t de 
la m a t i è r e v ivan t e , i l en est aussi la source », dit A. Thae r . 
Cette v é r i t é s 'applique au sol aussi b i en qu'au m o n d e 
v é g é t a l . Le sol est, en e f f e t , un m i l i e u v i v a n t susceptible 
de m o r t ( l a t é r i t e s ) . Si la p lan te a ses besoins, le sol en a 
autant . La conserva t ion b i o l o g i q u e d u sol n'es! pas n o u ­
vel le . . Dans les r é g i o n s t e m p é r é e s h u m i d e s , les f a ç o n s 
cul turales cons t i tuen t u n lev ier puissant d u m a i n t i e n et 
de l ' a m é l i o r a t i o n d(! la s t r u c l i u e des sols, de leur f e r t i l i t é . 
L ' a é r a t i o n et le dra inage permet ten t au sol de suppor te r 
une f aune et une f l o r e r iches (mici 'oscopique aussi b i e n 
(pie niaci 'osc(jpique) ; i ls assurent la c i r c u l a t i o n des subs­
tances n u t r i t i v e s pour la p lan te dans les couches s u p e r f i -
cicdles. Dans la zone t rop ica le , au c o n t r a i r e , les f a ç o n s 
cul turales sont très s()u\(!nt ime cause d 'appauvr i ssement . 

La ra ison en est double : m é c o n n a i s s a n c e des lois b i o l o ­
giques p a r t i c u l i è r e s q u i p r é s i d e n t à la vie d u sol dans cette 
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donc deven i r c o n s i d é r a b l e : o n est ime que sur terre nue 
elle n ' a t t e in t que les 2 / 3 de celle sur terre p l a n t é e . La 
l i g n e de condui te q u i se d é g a g e de ces c o n s i d é r a t i o n s est 
s i m p l e : 

1° E n saison des p lu ie s , au m o m e n t o ù la concurrence 
h y d r i q u e est n u l l e , s u p p r i m e r rad ica lement tout sarclage, 
sauf lorsque la p l an t e de c u l t u r e est g r a v e m e n t envahie 
par la couver tu re . 

2" E u saison s è c h e , o ù la concurrence h y d r i q u e est 
m a v i m a l e , p r o c é d e r au (( r i n g w e e d i n g » ( c a f é , h é v é a , pa l -
mi(>r, etc.) c o r r i g é par u n m u l c h é p a i s . 

E n conc lus ion , le terrassement, la c r é a t i o n de digues, la 
c o i r e c t i o n des r a v i n s , le m a i n t i e n d ' iu ie supei ' f ic ie con­
venable de f o r ê t s et p à t t u - a g e s , la r e p l a n t a t i o n , le net­
toyage sé lec t i f , l ' u t i l i s a t i o n de plantes de couver tu re , le 
f e r m a g e m i x t e c o m b i n a n t les s p é c u l a t i o n s agricoles et 
celles de l ' é l e v a g e , la r o t a t i o n , la c u l t i u c par bandes ater-
n é e s cons t i tuen t ac tue l l emen t les mesures de base p o u r 
conservei ' les sols é r o d é s . Les t ro is p r e m i è r e s ont l u i e f f e t 
m é c a n i q u e ; les autres on t u n c a r a c t è r e b i o h j g i q u e . 

Le m o u v e m e n t de conserva t ion du sol, q u i p r e n d dans le 
iVoiiveau Monde les p r o p o r t i o n s d 'une croisatk; nat ionale , 
r e p r é s e n t e le p r e m i e r pas de l ' adapta t ion de la c iv i l i s a t i on 
aux nouveaux m i l i e u x . Les mesures p r é c o n i s é e s f r appen t 
par l e u r s i m j ) l i c i t é . U n peu d ' i n s t i i i c t ion é l é m e n t a i r e per­
me t à chacun de les a p p l i q u e r à son e x p l o i t a t i o n . 
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